
BUREAU
»0 JOCRNU, i

Ru» Perez Castellanos 16 2 .

J O U R N A L  C O M M E R C I A L ,  L I T T E R A I R E  E T  P O L I T I Q U E

L e  Patriote p a ra ît tra is f o i s  la  sem aine, le  Dimanche, le Mercredi et le Vendredi. On souscrit au  bureau du  P atriote où 
on adressera  les le ttre s  et av is â  M. Jn  . R eynaud p ro p rié ta ire  g é ra n t

PRIX
DK L’à BOWNEH»KY

2  p a t a c ó n » par m o i« .

W Q t ô t W Œ i  I F Ü Ï & I ÿ ® *

25 a o û t  1849.
SIEGE DE MONTEVIDEO.

QUESTION COMMERCIALE
»„ On perd «ourant â déterrer des 

« erreurs, un temps qu’on em- 
u ploieraient a découvrir des vé- 
„ rités. ”

(Vcltaire. )
(D E U X IE M E  A R T I C L E . )

(Suite.)
On aura t tort de croire qu’un sentiment do vaine 

et puérile v a n ité  a pu seul nous dicter l'article que nou« 
avons publié mercredi dernier et qui porte le même titre 
que celui-ci; rien ne serait moins conforme a notre ca
ractère et i  nos antécéoen? : nous avons voulu, tout sim
plement, établir trois vérités qu’il peut être bon et utile 
rts ne point laiascr dans l’oubli; i. savoir :—1° que la eau- 
se de Montevideo est en même temps celle du commerce 
européen, mais surtout du com m erce f r a n ç a i s  dans cette 
section de l’Amérique Méridionale; 23que la question com
merciale p r im a it , si l’on peut s’exprimer ainsi, la question 
politique, et même la question humanitaire; 3® que nous 
avons été un dos premiers, sinon le p r e m ie r , â appeler 
l'attention des publicistes européens sur ce point saillant 
de la tr ip le  question] laquelle, néanmoins a celé de com
mun avec la très Saiote Trinité, qu’elle ne forme, comme 
elle, qu'uno seule et même p erso n n e , vulgairement con
nue, (mais longtemps incomprise) sous le nom un peu va
gue rie QUESTION DE LA PLA TA  .

Cette eiplication donnée, por s i  à  casa, on nous par
donnera, sans doute, la reclam e  que noos avons Lite d'une
partie de  nns œ u v r e s ...............  laissant aux esprits fins
et déliés la plus entière liberté d'en penser et dire ce 
qu'ils voudront. Leurs loisirs et leur appétit sont si grands 
aujourd hui, qu’il faut bien leur donner quelque pâture.. .  
. . . .  â ces pauvres esprits! — Ce qu’il nous importe, à 
nous, c’e&t tle ne point passer pour un v is io n n a ire , et sur
tout pour un idéologue. Dieu nous en préservo ! Nous sa
vons trop ce que valait cotte sarcastique déiiominatioa 
dans la bouche d’un Napoléon (le Grand), pour ne pas 
nous effrayer de In voir revivre dans celle d’un Rosas, 
(leC acus)—Qui nous sauvera du mépris public et de 
l’horreur de nous mêmes, si jamais noos venons i  être 
taxé d  idéo lo g ie  1 ...............

Trop longtemps, uussi, les hommes p o s it i fs  de France 
et de Montevideo nous ont reproché notre optimisme et 
n o tr e  ca n d e u r  i  l’endroit de la cause que nous défendons; 
i  te l point que nous avons été quelques fuis tenté de croi- 
teque nous étions doué du triste privilège de voir le, 
choses de ce bas monde é travers un prisme; ou que no
tre faible esprit avait fait divorce avec la raieon et le bon 
seos. Nous voyons aujourd’hui qu’il n’en est rien; fort 
heureusement, pour le repos de notre esprit et de notre 
conscience; puisque chaque navire qui arrive d’Europe 
noua apporte la preuve que les sommiiés de la presse 

françoise rivalisent d-argurnens et de preuves à l’appui de 
nos premières assertions.

Après les D é b a ts , le C o n s titu tio n n e l, le C o u rrie r  F r a n 
çais, le P h a r e  C o m m ercia l, le J o u r n a l  d u  H â v r e  (qu’il n0 
faut pas confondre avec la succursale du j o u r n a l  la  P r e s 
te vendue corps et âme au Cacus de Buenos Ayres), voil^ 
nos grands confrères de Londres qui reprennent en sous 
œuvre la question  co m m ercia le , si habilement traitée p»r 
les publicistes français. Les journaux de la nébuleuse 
Albion la traitent, bien entendu, au point de vue des in. 
térêta britannique»; mai* elle ne perd rien pour celé de 
son importance et de son actualité—au contraire— *lle ne 
peut qu y gagner, et nous applaudissons sincàremsnt é I® 
Ogique chiffrée du B r i i i ,h  S u f f e r e r .

L ’accueil bienveillant que le M o rn in g  C h r o n ie le  fuit â 
ce stoïque fatten/, adouci un peu l’amertume des réfle
xion* que nous avait suggérées son article sur le mani
feste de I empereur Nicolas — A tout péché miséricorde. 
Cependant, nous devons avouer que nous l’avons tou
jours sur le coeur, C3 malencontreux article, et il nous fait

craindre encore pour l’influence d» la France dans la Pla
ta quelqne mauvais tour de Joha Bull ou de Bertrand, ces 
deux bonnes personnifications de l’esprit mercantile et do 
l'esprit diplomatique des insulaires de la Grande Bre
tagne.

Enfin, sincère ou non, le M o rn in g  C hron ie le  et'en con
tinue pas moins de faire chorus avec le» journaux P a
risiens, sur les diverses phases de la question commerciale 
dans la grande affaire de la Plata.

Dans un article du 20 mai, il décrit l’importance de la 
position géographique et politique de In Bande Orientale 
de I Uruguay, relativement aux autres Etats de l'Améri
que du Sud et au commerce européen; il s’attacha á prou
ver, comme l’a fait avec tant d ‘habilité M. Chevalier de 
Saint Robert, que la prétendue C o n féd éra tio n  A r g e n t in e  
—est une chimère—et que ce fut á l’instigation et au mo
yen d’une médiation active de l ’Angleterre que la Bande 
Orientale fut érigée en république indépendante.—I n d é 
p en d a n c e  (dit-il) que le B r é s i l  e t B u e n o s  A y r e s  se sont e n 
g a g é s  á  respec te r . •%

Dons celui du lendemain, il s ’attache á démontrer que 
le commerce anglais a toujours été en décadence à Bue
nos Ayres depuis 1825, mais surtout depuis l'avènement 
de Rosas au pouvoir, tandis que, é Montevidon, il a suivi 
la même progression ascendante du commerce français, 
principalement á partir do 1830.

Il nous apprend que de 1821 â 1825 les importations 
britanniques dans la Plata s’e evaient au chiffre fort res
pectable de 910,000 livres sterling par an. Le nombres de 
navires marchands sous pavillon anglais était, en moysn- 
ne de 117 par un. Il s’éleva même jusqu'à 130.

De 1326 á 1828 les mêmes importations baiseèicnt jus
que 280,000 livres et en 1827 elles n’aitignirent même que 
la somme de 15,000.

Le nombre de navires anglais entrés d Buenos Ayrc8 
depuis 1830 jusqu’à 1839 n'a été, en moyenne, que de 
60 par an. (Toujours d’après le M o rn in g  C h ro n ie le .)

A Montevideo, le nombre de navires anglais entrés, 
était, avant 1833 (époque du premier blocus de Buenos 
Ayres par les forces navales françaises) de 100, par a n 
née. De 1838 á 1841 le nombre s’en est élevé jusqu'à 
160. Et. chose fort remarquable, á la fin de neufs premiers 
mois de 1842—d eu x  a n s  a p rès  la  levée d u  blocus de B u e 
nos A y r e s — il était déjà entré i  Motilevideo 128 batimens 
anglais.

Le M o r n in g  C h ro n ie le  fait remarquer, avec raison, que 
la République Argentine n’n ouvert jusqu’à présent, au 
commerce étranger, qu'un seu l p o r t (il aurait du dire une 
r a d e  fo r a in e )  très ineommode, et fort dangereuse, sans au
cun môle pour y débarquer les marchandises. Tandis qu0 
dans la Bande Orientale, on trouve, au contraire, outre 
M ontevideo , qui a un vrai port, garni de quiis et de môles 
de toute espèce, où l’on rencontre toutes les facilités dé. 
«¡rubíes pour l’embarquement ou le déchargement, et de 
plus un entrepôt de douane, sans limites de temps, pour 
les marchandises d'importation, il y a encore la C o lo n ia  
et M a ld o n a d o , dans la Plata, S o r ia n o  et P a y s a n d ù  (pro
noncez Païssandou) dans l'Uruguay, tous por's qui 
étaient d'un libre accès pour les batimens étrangers avan* 
que Rosas n’eut m:s á exécution le machiavélique dessein’ 
depuis longtemps formé par lui, de ruiner la Bande Orien
tale de l’Uruguay.

Il est bon de prendre note de toutes ces remarques du 
M o r n in g  C h ro n ie le , dont nous certifions du reste l’exac
titude, du moins en ce qui a rapport à Montevidee.

Après avoir bien établi, dans notre premier article et 
dan* celui-ci, la prospérité croissante du commerce en 
général et du commerce fiançais en particulier, é Monte
video, avant l’invasion de ce pays par les hordes de Ro
sas, nous allons donner un nouvel aperçu des immenseg 
bienfaits qui fussent résultés pour nom et pour le pnys( 
d e  la  l ib r e  n a v ig a tio n  des r iv iè r e s , que Rosas persiste á 
tenir en eh a rtre  p r iv é e . C 'e s t assez dire que nous allons 
parler du mouvemont commercial qui a eu lieu à Monte
video, en 1846, (troisième année de siège) sous l’égide 
bienfaisante de MM. Ouseley Deffaudis et Lainé.

Le mouvement commercial de Montevideo, en 1846, est 
une nouvelle preuve do In facilité et de In rapidité avec 
lesquelles se développe le commerce do cette partis si in- 
térem ote de l’Amérique du Sud. Si quelques courts ios- 
0 0« d* repos et de sécurité, nu milieu du fléau dévasta-

teorde la guerre, ont pu amener les résultats que nous 
allons signaler, que ne pourrait-on pas raisonnablement 
attendre de l'établissement d'un ordre de choses qui lais
sât au commerce européen la poseibili'é de s'étendre, en 
toute liberté, dans cet immense et magnifique b««sin de 
la Ptata qui composait jadis la vice royauté de Bueoo* 
Ayres, e: qui. partagé aojourd hui entre les quatre gou- 
vernemens iudëpeodans de la B o liv ie , de In soi-dissnt 
C onféd éra tion  A r g e n t in e , du P a r a g u a y  et de l 'U r u g u a y  
n a besoin que d une paix stable, fondée sur des institu
tions libérales, pour donner à l ’ancien monde, sinon le 
magesteux et saisissant tableau des rapide* progrès de» 
Etats d ’origine anglaise, du moins celui d’une noble ému. 
lation entre tous les habitait* de ces grandes provinces his
pano-américaines.— Emulatioa d ’autant plus facilo à dé
velopper, par le secours des bras et des capitaux euro
péens , que les produits du sol et de l’industrie sont ici 
extrêmement variés, ou du moins susceptibles de l'être a 
l infini*—-et que les principaux points de contact entre 
ces divers états peuvent être aisément rapprochés par le 
moyen de la navigation & vapeur sur le P a r a n a , l 'U r u 
g u a y  et le B erm rjo .

DaDS l'état actuel des choses, le commeree n'a pas man
qué de chercher à tirer parti de la tolérance des puissances 
médistrices envers ¡es provinces argentines de C o rr ie n tis  
et de V E n tre  R io s  qui constituent, ainsi que l’a fait re
marquer un voyageur français, ce qu’on peut appeler la 
M ésopo tam ie  de l’Amérique du Sud.

Après le sanglant mais brillant combat d'O b lig a d o , un 
premier convoi de 70 navires de diverses nations, parmj 
lesquels on comptait plusieurs batimens marchands de 
plus de 300 tonneaux, transportant des marchandises de 
toute espèce, dont la valeur totale atteignait le chiffre de 
tro is  m illions de f r a n c s —le tou; sorti du port de Montevi
deo,—remonta le grand fleuve du Parana jusqu'h C o r r ie n -  
lei,située au N. O. de la province de ca nom et à une dixai, 
ne de lieues seulement do la frontière du Paraguny.Les mai' 
sons les plus notables, les négocions les plus expérimentés 
prirent part é ces expéditions et y engagèrent des capitaux 
considérables. Ils y furent déterminés autant par leur inté
rêt particulier que par le désir de eécouder les vues larges 
et élevées des plénipotentiaires anglai* et français. Le 
langage franc et loyal de ces intelligens ministres, par
lant au nom do leur gouvernement respectif, leur inspira 
d’eilleurs la plus entière confiance. Cette foi, cette con
fiance, n’a pas été trahie, tant que ces honorables ogens 
ont eu leur liberté d 'a c tio n , c’est â dire, tant que les pre
mières insiructiona de lord Aberdeen et de M. Guizot ne 
furent pas modifiées. Le chemin a été frayé par tout 
avec un zèle, une générosité, un dévouement dont les Hé. 
gocians anglais et français sont profondément reeonnais- 
eans, et dont ils auraient lieu d’être fiers si d ’aussi nobles 
efforts eussent pu assurer l'avenir de ces contrées, en ou
vrant pour les Etals riverains du magesteux Parana une 
nouvelle ère de prospérité et de régénération sociale.

Alulheureusement, le génie infernal de Rosas fut plu* 
puissant que l’action active et protectrice des pléuipotea* 
liai res français et anglais; ce qui fit que ces expédition* 
ne produisirent pas tout le fruit qu'on en pouvait raison
nablement attendre; elles lurent même une cause de rui
ne pour plusieurs maisons de Montevideo. Nous croyons 
utile de consigner ici quoique» détails, peu connus en Eu
rope, et qui serviront à expliquer le résultat, en partie 
négatif, de l’ouverture du Parana par le canon d'O b lig a d o  
et de S a n  L o r e n z o .

Aussitôt que Rosas s'aperçut que le» obstacle» qu'il» 
avait accumulés â l'entree du Parana, pour en interdire 
le passage, ne serviraient qu’â rendre plus éclatant le 
triomphe drs escadres combinées de la France et de l’An
gleterre, il donna l’ordre à son lieutenant Urquiza (gou
verneur delà province d E n tr e  R io s )  qui se trouvait alors 
à la poursuite des débris de l'armée du général Rivera, à 
l’exiremiiè E s t  de la Bmde Orioniale, sur In frontière 
du Brésil, de se porter a l'improviste. par de» marche* 
forcées, avec Petite de sa cavalerie, sur la province de 
Corrientes, qui venait de foire alliance avec le P a r a g u a y  
et menaçait d’envahir ( Entre Rio9 avec une armée res
pectable, sons lo commandement en eh f du général P«z. 
(*)—Urquiza obéit et il fut d'abord repoussé pir legànc-

n  Le mémo oni romrmniait l 'a r m é e  n a tiona l*  é Cor-
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ral Paz, nui le furçn mima 4 bnitro en retrait» jusque 
dan il’Entre Rio». Mais Kosas avait 4 an disposition dr» 
ermas bien plus dangereu*»», et qui lui gonl infioinaent 
plu# fumilières que celle» qu'un emploie généralement 
dans uno guerre franche et loyale .• ces urines ignobles, 
contre lesquelle» lo génio ei 1« »’»leur deviennent impuis
sant),—»0nt la  co rru p tio n  e t l  i n t r i g u e — Les émissaires 
du Dictateur eurent les manier avec tant d hnbileié qu’il» 
amenèrent la plus déplorable des mésintelligence! entre 
le général l’ur, chef de l’nrméo de C o rrien te s  et le gene
ral Joaquim Madariaga gouverneur de cette province, 4 
Isl point que le général eu chef fut oblige de se séparer 
ds l’armée et de se réfugier au Paraguay.

(La suite au proche n niiméio).
---------o----------

P A T IE N C E  ' P A T IE N C E  !

Sous huit jours lo packet anglais de juillet mouillera 
• ans doute sur notre rade; il no .s apportera des nouvel
les fort intéressante« de l ’Europe, ou tant de question» 
orulsntea «e trouvnnt comme 4 l'ordre du jour. Il est 4 
espérer que l’a Us ira d'Italie sera en vuie d'arrangement, 
mais il est a nrnindre que la question de Hongrie n'arnè- 
ne un cunfl t général que le Czar N cola! nous parait 
peu dispose 4 éviter, il semb'e qu'il lui tarde do se mesu
rer arec l’Europe démocratique; ce sera peut être un 
grand bien pour la liberté, car le danger, en conviant tou# 
■ e> soldat» à l ’union, l.i rendra puis forte et d’autant plus 
redoutable. La question sera de finit) réduite a sa plus 
•impie expression : — République ou Cosaques.

Quant à nous—4 la question de la P  a ta—il est impos
sible que rien da nouveau nous parrienno encore, attendu 
que le gouvernement, en apprenant les négociation# e n ' 
lamées par M . Lèpredour, et d’oû «ont résulté» les deux 
projet» confidentiel# de traités u d  r e fe r e n d u m ,  Bura pro
bablement pris la résolution d'attendre le rèsul'Hi do 
cette n o u ve lle  te n ta t iv e  o ffic ieu se , avant de rien décider, 
nous n* serions mémo pas étonnés que des espérances, 
analogues à eell#a qu'on n essayé de nous faire partager 
en mai et juin, ment été manifestées égslem eut en F ran 
ce, et que les bonnes dispositions da l’Assemblée Natio
nale n ’aiept été un instant paralysées par ces communi
cations jusqu’4 ce que la vérité tout entiéro soit connue.

Nous ne croyons pris non plus, que noire honorablo 
delegué, Al. J. Lelong, comme on l’a du, puisse disposer 
do vingt million*; car #i lo quart de cette somme eut été 
ir>i#a é en disposition, nul doute quo l’expédition projetée, 
et a loqueile il a pris une part aussi active, serait en voie 
d ’exécution : puisque la question financière était le »eu! 
obstacle eu départ de la colonne expéditionnaire.

C e  qu’on appelle les complications européennes ne nocs 
font pas douter le moins du monde du résultat, parce que 
la guerre qui parait imminente ne sera qa’uue guerre cou- 
linentale, et quo la Franco n'en est pas réduite aux e x 
pédions, a tel point donc p ju .o ir  dé'acli r une dixaine 
de mille hommes de «es armées pour faire respecter «es 
droits et *a dignité partout oit il y serait porté atteinte. 
C 'est d'ailleurs quand on a beaucoup à faire qu 'on fait 
davantage, le# grandes crises inspirent toujours les g ra n 
des résolutions —et ce n'est pas lorsque la France aura tiré 
l’épée conlre le grand despote du Nord, qu'elle sera dis. 
po*é à courber le front devant le petit tyran de Buenos- 
A yres.

Noua voulons seulement engager nos lecteur* 4 ne se 
.point bercer d’un espoir prématuré, et à attendre avec le 
même calme, la même abnégation et la même patience — 
dont il# ont donné tant d» preuves—jusqu'au moi9 d'ocio- 
bre, époque à laquelle nous croyons fermement que notre 
#ort sera décidé.

Patience donc, car en c e  moment »ans doute no* in té
rêt* se discutent 4 l’Ass-mblêe Nationale. Pour nous
«u#«i, la question s’est reduce a ces termes :

— E tre  ou n ’êire pas.
—... .R é p u b lic a in s  o..........Cosaques !

§ --------

Des événem ers importons, pour l’avenir de la France, 
et pour le maintient de l’o.-drr* social et du gouvprllem en, 
modère, viennent d'avoir lieu à Pari». L e parti socialiste 
a tenté un troisièm e, et nous aimons.4 l'espérer, un der
nier effort, pour renverser l’état de chose émané du voie 
universel. Il n succombé, grâces à Dieu !........... l’insur
rection a été étouffée presque sans effusion de sang- 
Nos lecteurs nous sauront grc de leur transm ettre les dé. 
lails que donne 6 cet égard !e J o r n a l  d o  C o m m e r c io  du

d o n ,  en 1830, et qui orginiia la défense de Monitrvideo 
eu 2843,

Brésil, suivant unn copie du journal, et D e fe n so r  de la  I n • 
d cp end encia  A m e r ic a n a , dou nous avons eu par h isard 
un exemplaire, aujourd’hui même :

Parie, 14 juin 1849.
Aujourd'hui le |inrti sooinli»ie tenta insurrection qui fu* 

prompiemect elouftee, presque sans effusion du sang par 
l'énergie du gouvernement, l'attitude ferme do form ée bt 
do la garde naliooa'e.

Les interpellation» au sujet des affaires d'Falie qu 
avaient été interromoun» a cause du la  rnslaliu du M. 
L e d r u  R o ll in , eurent lieu hier lundi, et se terminèrent par 
uoe ordre du jour du cabinet qui fut adopte pur 361 vuix 
contre 203. M. L c d r u  R o llin  iusute, en disant, que le gou
vernement avait violé In Constitution : M .  O d ilo n  B a r r o t  
répliqua en expliquant longuement la conduite du minis
tère dans les affaires de Home, et dan» un beau discouru, 
il chercha 4 In justifier : M. L e d r u  R o l / in ,  moutn de nou
veau 4 la tribune et dans un discouis passionné, il de
manda rpie le président du la République et les ministres 
fussent mis en accusation, ronr avoir violé la Constitution 
puis il ajouta ; (. Oui, c’est faux, je lo répète, c’est faut,
(l que l'Assemblée Nationale vous ail autorisé» à entrer
„ 4 Rome ! .................... C ’est faux, que vous ayezro»-
(l pecte la Constitution ainsi que vient do le dire M . le
„ ministre; vous l ’avez violée !.........................et uou» au-
„ très, nou9 la devons défendre pur tous les moyens possi
„ blés, voie même par les urines!.........................11 Cesder-

J mères paroles, furent couvertes pur les cris de V ive la  R é 
p u b liq u e  ! le président M. D u p in  rappela l’orateur 4 l 'o r
dre, mais sans en tenir compte, M. L e d r u  R o l l in , s'écria 
de nouveau ; „ Le soutient de la Constitution est confié { 
„ nu patriotisme de tous les citoyens français , et je lo 
)( roj'étu encore, la Constitution violée, suru par vous 
„ défendue lus armes d lu inuin !......................... * Cet au 
dacieux appol aux armes, causa uno vive agitutioir dans 
l'Assemblee, mais cependant la nuit «e passa tranquille
ment, parce qu’on supposait que les républicains rouges, 
n'étaient point en furie pour recommencer la guerre civile.
Le lendrmain, les journaux démocratiques L e  P e u p le , lu 
R é v o lu t io n  D é m o c ra tiq u e , la D ém o c ra tie . ,tt L a  R é fo r m e  
publièrent uno sérié do proclamation», en invitant le peu
ple a se lever en messe pour venger la Constitution Les 
représentons de la Montagne se réunirent en permanence, 
pendant toute la nuit pour décider ce que l’on devait fai
re. Ils résolurent qu'on ferait tout son possible, pour ob* 
tenir de l’Assemblée la réparation de ce qu'ils appellaient* 
le  v io l d e  la  C o n s t i tu t io n ; mnis que si la majorité se réfu
sait aux moyens lêgoux, et ne voulait pas mettre en ac
cusation lo président et ses ministres, ou, au moins, leur 
infliger un vote de censure, ils formeraient une Conven
tion, it  forait appel aux armes.

La proposition de M. L e d ru , R o l l in  sur cette mise en 
accusation • du président et des ministres, présentée lo 
mardi 12 fut immédiatement discustée, défendue parM . 
N a p o lé o n  D a r u  rapporteur de la Commission, qui conclut I 
en app'ouvaut la conduite du gouvernement, tt mise aux 
voix, elle fut repoussée par 377 conlre 1  j tous les monta
gnards s’étant rétirés en refusant do voter. ‘

Cependant les journaux rouges continuèrent, le 13, 
leurs violentes provocations, en adressant des proclama
tions aux légions de la garde nationale, peur Iss inviter k 
se réunir au C h â te a u  d  E a u  et sur le B o u le v a r d  S a i n t  
M a r t i n ,  afin de se rendre à l’Assemblée pour protester 
contre le vote de la veille. A une heure de l'après midi 
je peuple commença à se mettre en marche, mais commo 
il n’y avait point da session ce jour là, il résolurent d'en
vahir la safe des séances et d y proclamer immédiatement 
la convention, mais la colonne des insurgés en arrivant 
aux environs de l’église d e  la  M a d e la in e , rencontra une 
force considérable de cavailerie et de chasseurs deFmcen- 
n e s , qui Iub obligea à «o disperser.

Le* socialistes tentèrent d'élever une barricade sur le 
I B o u le v a r d  d e s  I ta l ie n s  en fuce le C a f é  d e  P a r i s ,  criant 

eux armes ! mais à l’instant même Ie9 troupes envahirent 
|B boulevard et les soldats montèrent à tous les étages de 

| chaquo maison d ’ou ils pouvaient dominer la place. Les 
*’atailto»8 de la garde nationale des lere , 2me et 3me lé 
gions s’emparèrent de chaquo coin de rue afin d'empê
cher les insurgés d’elever des barricade».

Cependant, les montognsrds voyant que leur manifesta- 
lion allait echooer.se rendirent au C o n s e r v a to ir e  d e s  a r t s  e t 
m é tie r s ,  r u e  S a i n t  M a r t in ,  au nombre de 25 représentant 
et proclamèrent immédiatement la Convention, préparè
rent une masse de ¡iroclomations su peuple do Paris et des 
départemens, déclarèrent hors de la Constitution, le pré
sident et les ministres, mirent hors la loi tous ceux qui 
refuseraient de reconnaître la République democruliquo 
et sociale, il l°Ui *f i  officiers de la garde nationale qui ne

voudraient pas prêter serment i  la Convention. Dédir. 
rent la guerre 4 la Russie et à l'Autriche, suppriment' 
la Banque de France, décrétèrent lu furmslioa d’une bit.
que hypothécaire etc. etc. etc........................mais bieap,
plusieurs régimens de ligue, cernèrent le Conservatoire, % 
s’emparèrent do huit de» représentât)», MM Victor P i 
le s , M a ig n c s .  B o c h , D e v il le ,  F a r q n ie r  F ayolle , Suc h t ,  Va«. 
l i e r  et D a n ie l]  les autres reprèsentans réussirent i ri. 
chapper, parmi eux se trouvaient M. L e d r u  Rollin «t ¡n 
sou» officiers B o ic h o l. C o m m issa ire  et R a ltU r .

Les représentons furent immédiatement convoquée ( 
deux heure» et demie ils étaient ré u n is , et su r II propo. 
•ition do M. O d ilo n  B a r r o t , l’Assemblée se déclara ei 
permanence. M . D u fa u r c  m in i s t r e  d e  l 'in té r ie u r , deeijj, 
que P a r i s  fut m is en état de siégé; la proposition reor», 
yée 4 une commission nommée exprès, fut ensuite sdo>. 
tée par 394 voix contre 82. Un grand nombre de rooou. 
gnards êtuient abseus. l’A-semblée décret», en même tu, 
qu’il serait pris des mesures efficaces pour réprimer ioa;, 
tentative d’insurrection dan» toutes les ville» de la R(pj. 
bliqun, ello décréta de plus l’arre ita ion  des huit repr(. 
sentans surpris au C o n se rv a to ire , et permit de pjurioun 
conlre eux.

Toute la nuii, la ville fut occupée par les troupe«, j 
forma quelque barricade» dan» plusieurs rues «bouimioii 
la  R u e  S a i n t  M a r t i n ,  mai« elle furent immédiatementi( 
truite«.

Le gouvernement suspendit plusieurs journaux rouga 
comme L e  P e u p le ,  L a  R é v o lu t io n  D é m o c ra tiq u e , La Ri 
fo r m e ,  L a  T r ib u n e  d u  P e u p le , L a  v r a i e  République tilt l 
L ib e r té .

Ce matin, les «nciulisteB essayèrent de former une bu 
rlcado R u e  d es  G r a v i l l ie r s , mais elle fut bientôt enltte 
pur uq eecadmi du carabiniers.........................

Le» républicains rouges, ont plug que jamais protm 
duns cette occasion, qu’ils ne sont point en force pot ! 
lutter contre lo gouvernement. Il» n’avaient pas d'armu 
elles mesures militaires, immédiatement (irisa par le p | 
néral C h a n g a v n i t r , non seulement ne leur permirent 
de s’en procurer, mai» encore Ie9 ob'igèrent bientôt i tVI 
de tous les endroits où ils étaient rassemblés. Si le gou-1 

vernement continue â s e  montrer aussi ferme que prudsci 
il en aura bientôt fini avec le» insurrections. Les chefiéi! 
jn Muntagno et principalement M. L e d r u  R o l l i n  sont 1rs 
compromis et menacés do com paraître devant une hv k 
te cour de Juatico, qui dit,on, ao téunitail a l ia u ^ n ___„««L

Les év én em en 9  de c e tte  s e m a in e , «on t te llem en t gravn, I 
que j'allais oublier de voua parler de la mort de M. le [ 
m a r é c h a l  Bu g e a u d , qui succomba à une attaque de rfco- [ 
|éro. Ce brave et honorable officier de la République liitn i 
des regret9 unanimes dans toute la France et surtout dm j 
l'armée eu égard â la grande influence qu’il exerçait«: 
l'esprit du so'dat. Il était généralem ent regardé ccntn 
lo pins oxpérimenté de tous nos officiers généraux. Il> F 
é:é remplacé dans Bon commandement en chef de l'strct'l 
des A lp e s , par le général M a ig n a n ,  excellent officier d 's i  1 
leurs, mais qui ne jouit pas d 'un  grand crédit dans l't’-lj 
mée.

Le gouvernement profita de la circois'ance d« lia«'; 
ruction, pour rétablir M. le  g é n é r a l  C ha n g a rn ier  di»| 
ton grade de commandant général de la garde nations 
de P a r i s .

P  S .  4 heures et demie du soir :
L'heureuse répression de la manifestation eoetab' l 

d’hier, a raffermi la confiance, et les fonds «ont en h«*! 
a U Bourse. Aujourd’h u i, les ministres demanderotil 
l’Assemblée l’autorisation da procéder contre Ledru-ü f 
lin, Boichot, Rallier, Commisf.aire et Considérant,quifl 
sistait â la réunion du Conservatoire des Arts et Métiet*I 

La conspiration socialiste, avait des ramification! 
plusieurs départements, mais toutes les tentatives i 
rent partout, excepté é Lyon, ou il y eut quelques 
dre«. La nouvelle du peu de succès de ces Meesteor»•’’I 
Paris, devait naturellement conlribuor beaucoup au H111 
blissemenl de l ’ordre.

Le choléra continue toujours à causer de graodi ra**f1 
dans Paris, le nombre des victimes est asiei grand P4*! 
effrayer la population, puisqu’il arrive au chiffre de  ̂T 
par jour. Cependant, à la date de notre dernière l<;;!i  
l'épidémie diminuait sensiblement et paraissait êtres» J  
riode de décroiiaance. Un ne comptait plut que 112®' I 
par jour.

--------* --------

Paris, le 3 juio.
La G a z e t t e  A l l e m a n d e  de Prague, donne les détail» ■’ 

vans «urla march« des R usses; Jç »” Los forces russes a’avoncent sur sept colonne»'1' 
manièro suivante !
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” La premier«» colonne, no* ordre» du génêrnl Rüdiger, 

,'avnnce par Crncovio et Jordnnov. K Ile est forte de 
17,000 hommes d'infanterie et de cavslerie, et do 900 
hommes d'artillerie, et est déjà arrivée à Hradisch.

** La seconde colonne, sous le commandement du même 
général, est arrivée é Goding, par Pvlazno et Uuk a ; elle 
compte 22 000 hommes d’infanterie, de cavalerie et d'ar
tillerie.

*’ La troisième colonne, aux ordres du général Ivinints. 
cheflt. composée do 15,000 h->mme» d’.nfanterie, et de 
2,500 de cavalerie et d'artillerie, a traversé Prezezow 
le 13<> La quatrième colonne, aux ordres du même général, 
est arrivée é Kaschsu, par Lemherg et Stry, ou elle a , 
passé le 15 ; elle compte 26,000 hommes d'infanieric,
8 000 de cavalerie et d’artillerie.

"La cinquième colonne se réunira le 17, par Lemberg, 
au général Karks, sous le «ordres du général Ivinints- 
chefT: ce corps est fort de 7 000 hommes d'infanterie, et 
1,700 hommes de cavalerie et d'artillerie.

”  Ln sixième co'onne est arrivée le 22 é Lemberg et y 
reste comme garnison ; elle compte 9,000 hommes d’in
fanterie, et 900 de cavalerie et d'artillerie,

”  La septième colonne entre en Transylvanie par la 
Moldavie; elle y est petit être arrivée en ce moment. 
Elle se compose de 29,000 hommes d’infanterie, de ca
valerie et d'artillerie, et de materiel pour les ponts, tt se 
trouve sous le commandement du général Ludors. L ’em
pereur Nicolas a envoyé à Lemberg une somme de neuf 
millions de roubles pour l’entretien de cette armée. *’
— L’armée hongroise s'élève â 39d,400 hommes, y com
pris les corps-francs, mais abstraction faite de 59,000 
hommes de recrues nouvellement votés.

Ce» troupes sont divisées en onze corps d’armée, com
mandes par Bem (Polonais), Georgey (Maggyar du nord 
d* la Hongrie), Dannsnich (Cioale), Perizel (Slowaek), 
Goeyon (Irlandais), K ’apk-i (Ro-r), llannonberg (Israé
lite hongrois de Saint-M'kolz), Gaspar (Slownke), Vetter 
(Allemand mnggyarisè), et Aulich (Allemand))

La cavalerie se compose de 27 régimens, formant un 
total de 55,000 hommes et de 40,000 hommes de cavale
rie irrégulière (dziko»ses ou pitres â cheval.) L’artillerie 
compte 408 pièce* de canon.

L ’empo.-tur Nicolas vient de pub'ier le manifeste eui- 
-  & Vuccua on do son intervention deni la guerre du

Hongrie :
Saint-Pétersbourg . 8 mai.

’’ Nous, Nicolas 1er. etc- — Par notre manifeste du 
14^20 mai de l'année dernière, nous avons informé nos 
fidèles sujets des malheurs qui avaint frappé l’Europo 
occidentale ; nous déclarâmes en m ê m e  temps que notre 
intemion était de combattre nos ennemis en quelque lieu 
que ce fût, et de protéger l'honneur du nom russe et l'in
violabilité de nos frontières, sans nous préoccuper de no- 
tro propre personne, et dans une union indissoluble ayec 
notre sainte Russie.

"Depuis lors, les troubles et les mouvomens séditieux 
n ont pas cessé dans l’ouest de l'Europe. Des tentatives 
coupables ont entraîné la foule crédule par l'illusion trom. 
pense d'un bonheur qui n’est jamais sorti de l’anarchie et 
de fa licence ; elles se sont étendues jusqu'en Orient, dans 
nos principautés de la Vaiachie et de la Moldavie soumises 
«u gouvernement turc. L ’entrée de nos troupe» et des 
troupes ottomanes dans ces provinces a «uffi pour y ré ta
blir la tranquillité et pour la maintenir.

*’ Mais dans la Hongrie et dans la Transylvanie, les 
efforts du gouvernement autrichien, divisés par une guer
re sur un autre point avec des ennemis nationuux et étran
gers, n'ont pu vaincre jusqu’à ce jour la révolte. L ’insur
rection, soutenue par l’affluence de nos traîtres de la Polo, 
gne de l’annee 1831 et de* renforts de transfuges et de va
gabonds d'autres pays, a donné é la révolte une) exten
sion de plus en plus menaçante. Au milieu de ces évene 
mens funestes, S. M. l'empereur d’Autriche nous a invité 
à l'assister contre l'ennemi commun ; nous ne lui refuse
rons pas ce service. Après avoir invoqué le Diçu des ba
tailles et le mettre des bataillon», puisqu'il protège la jus
te cause, nous avons ordonné â notre armée do se mettre 
en marche pour étouffer la révolté et nnaanlir les anar* 
chiste audacieux qui menacent aussi la tranquillité de nos 
provinces. Que Dieu soit avee nous, et personne ne pour
ra nous résister, nous en sommes convaincus. Tels sont 
les sentimens de tous nos sujets. Chaque Russe partage 
cet espoir, et la Russie remplira sa sninte vocation.

N ic o l a s .

Le dernier manifeste du Czar a donné lieu, de la part 
du comité de l’emigration polonaise à Paris, â la protesta
tion »uivante, que publie plueieurs journaux. Nous la re*

produisons, en nous associant do tout cœur aux sentiumis 
qu'elle exprime, et comme gage de notre sympathie pour 
cetœ nation héroïque et infortunée ;

D éclara tion  de l 'é m ig ra tio n  polonaise, û  P a r is .
Au nom du droit des gens et de l'humanité, violé par 

l’iutervenlion de ta Ilussie dans l'insurrection magyare : 
au nom du peuple polonais, dont nous sommes (’émana* 
lion vivante, nou» protestons contre la qualification de su- j
je ts  rebelles  qui nous est donnée par le Czar dans le ma- 1
mfeste récent dans lequel il eseasie de motiver et de justi
fier cet attentat nouveau contre la liberté des peuples.

Non, les Polonais émigrés, nos frères, qui combattent 
sous les drapeaux de Georgey. de Bem et de Denvbinïk', 
ne sont point les sujets de Nico'as ! Le Czar n'a d'autres \ 
e-clav«s, si toutefois il en est encore dans le temps ou 
noua vivons, que ceux qui se soumettent de plein gré à 
sa doininauon,

La Pologne, même eux jours de sa plus grande gloire, 
n a jamais compté de sujets ni de maîtres dans le seus 
moscovite : ce éroit sacré de liberté pour l'individu, d'in- 
dépendance pour le peuple, était inscrit dans nos lois, passé 
dans notre sang bien avant que les autres peuples nos 
voisins n’aient conçu la première idée, u'aient ressenti le , 
premier besoin de leur émancipation nationale. La sujé« 
tion et l'esclavage no sont venus en Pologne qu’â la suite S 
des barbares î

Ce droit, nous I 'rvoos hautement attesté en 1831, lors
que nous avons déclaré, par l’organe de la diète polonai- i 
se, la dynastie des Romanoff é jamais écartée et déchue 
du tiône.

Nou» l avons proclamé dans les plaines de Water et 1 
d’Ostrolunka, lorsque notre vaillante armée, destinée & ser
vir d’aventgarde â l'Europe et à la civilisation, s'est re
tournée contre la Russie.

C’est pour garantir à ce droit toute «ou intégrité, que i 

t nous avons quitté volontairement patrie, famille, bonheur 
domestique, tous ces biens plu« chers que la vie’, et que 
nous noue sommes résignes à dix huit ans d'exil et de 
pèlerinage. Il est plus réel et plus positif que la puissance 
fantastique du temps que nous veiroris s’écrouler bientôt 
sous les efforts des Mnggyars et des Slaves.

Nous déclarons, par conséquence, en face de Dieu et 
des hommes, le pretexte sur lequel s'appuie le cebi« et de 

i Saint-Petert-bourg pour intervenir en Hongrie, nul et mal 
fondé, et nous en appelons nux sentimens de droiture et 
d'équité qui sommeillent au sein du peuple russe lui-mê
me, poir donner ce démenti formel aux paroles de Nico
las, son oppresseur et le nôtre. — Fait à Paris, le 28 mai 
1849. P o u r l  é m ig ra tio n  po lonaise. G. O.

Le compte Ladislas Teltki vient d'adresser la lettre 
suivante â M- le ministre des affaires étrangères :

Paris, 22 mai 1849.
’’Monsieur le ministre ,

”J ai reçu do mon gouvernement l’ordre officiel de 
porter é la connaissance du gouvernement de la Répub i- 
que française l’acte de l'Assemblée nationale hongroise, 

i en Vertu duquel la maison de Hab-bourg Lorraine est dé
chue du trône, et la Hongrie, avec tous les pays y  appar
tenant, déclarée Etat européen indépendint et libre.

"Cet appel des représentons du peuple hongrois & In 
justice de Dieu et des hommos, est la conséquence légiti
me de la politique du gouvernement impérial. L’empe
reur roi a violé ses sermens à la Constitution, il a allumé 
la guerre civile et sociale au cœur du pays, en soulevant 
les nationalités les unes contre les autres, en poussant des 
classes diverses à s'entre-détruire ; enfin, il a de lui-mê
me abdiqué en livrant ses Etats nux armées russes, â ses 
rivaux les plus dangereux. Une dynastie qui foulait aux 
pieds tous les principes du droit et de l'honneur, qui n’a 
pas craint d'attirer sur ses sujets le fléau des baïonnettes 
étrangères, pour étouffer à la fois la liberté et la civilisa
tion, ne pouvait plus régner sur notre patrie.

’ Obéissant â la volonté de la nation, unanimement ex
primée par ses représentons, et en attendant que TAsseni- 
b'ée Nationale ait statué sur la forme du nouveau Gou
vernement, le president du comité de defènse, Luis Kos- 
suth, a saisi les rênes du pouvoir en qualité de gouver
neur provisoire de l'Etat, ch-f du pouvoir exécutif. Con
vaincu qu’un lien commun doit unir les Etats européens,
¡1 s’empresse, Monsieur le ministre, de vous notifier, par 
ma voix, que le continent compte un pays libre de plus, 
dont Tardent désir est de vivre en payx et en amitié avec 
tous les peuples, principalement avec la glorieuse nation 
française, et de sauvegarder, en orient de l'Europe, les ind 
térêts de l'humanité et de la civilisation, que la France 
représente. Sa mission est de sauver, dans cette partie 

.du monde, le» principes de la liberté, en leur donnant 
One base largo et nouvelle, celle do l'égalité et do la fra
ternité des nationalité».

"Veuillez «gréai-, Monsieur le ministre, i'os»urance de ma parfaite «omndéraiion
Cornute L »d i -las T el b Ici.

"E n v o y é  de H o n g r ie .
( Journal d u  H a v r e .)

MEMOIRE
A d ressé  â S ■ E .  M . J u a n -B e n ito  B ia n co , m in istre  de l  I n 

té r ieu r  de la  R épub lique O rien ta le  de l'U ru g u a y  su,- 
l  u ti l i té  d 'u n  M usee N ational d ' H istoire N aturelle 
â M ontevideo. ,

BAH M. ARSENE ISABELLE,
( S u i te  )

Et Ton trouvait mon assertion hasardée, je n’irai pat 
chercher un exemp'e de prospérité inouïe, obtenue en 
moin d'un demi-siècle, par les seules ressources naturelles, 
habilement exploitées par un peuple intelligent, éminem
ment progressif, je ti’irai pas, dis-je, chercher cet exem
ple sur un autre continent que celui c i . . . .  je me borne
rai à dire : reg a rd ez v e rs  le pôle boréa l de V A m é r iq u e , et 
voyez les m iracles qui s 'y  opèrent jo u rm U em en t, sous l  égide, 
aes lo is , de l 'o r d r e  p u b lic , de la  p a ix  in té r ie u r e , et d 'u n  
p a tr io tism e  arden t et éclairé !

De ce qu uri peuple trouve dans l’exploitation da se» 
mines une source abondante de prospérité; de ce qu’un au
tre la trouve dans l'agriculture, un troisième dans ses pâtu
rages et ses besliaux.ee à n’est pas une raison de croire que 
ce peuple doive rester exclusivement mineur, agrirutîur 
ou pasteur; cur il faudrait admsitre (et celâ est tout-è.faii 
incompatible avec les vues civilisatrices,) que cette natiou 
restera éternellement stationnaire dans son industrie, la 
quelle peut bien, à la vérité, suffire aux besoins d’une 
population peu nombreuse et homogène,mais qui deviendra 
certainement insufTuante dès que le gouvernement de ce 
peuple, ou de cetie nation, aura jugé utile â 6es intérêts 
d'augmenter si population, en favorisant les immigrations.

Dans ce cas,l'affluence de» capitalistes,des commerçants 
et des artisans diragers, arrivant avec leurs inclinations, 
hors goûts, leurs habitudes leurs industres diverses, don - 
nara lieu â des entreprises inconnues jusqu’alors dans le 
pays; et ces entreprises prendront un développement d'au
tant plus vaste, plus rapide, que les ressources territoriales 
du l’Etal auront été mieux appréciées;— et l’on doit déjà 
sentir quel'es n« pourront Tètre, réellement, qu’autant que 
les production» île son sol, la nature de «es terrains, et sa 
topographie même, seront mieux connues. Alors— seu
lement a’ors — Ton pourra asseoir les spéculations mer
cantiles,  industrielles et scientifiques sur  des buses vér i ta
blement  solides.

V. E.  n’ignore pas qu ' une  foule d ' homm es  industrieux,  
que leur mauvaise étoile ou leur  esprit aventureux force 
d ' abandonner  leur ter re  natale,  leurs af fac t i ors de  fainil'e, 
pour  chercher  ailleurs des moyens  d'existences,  des s y m 
pathies,  de sentimens humani ta i res;  ou b en encore pour 
développer plus largement  des plans d'etabl issement  dans- 
le genre d' industrie q u ' ï s  affectionnent le plus, donneront  
certainement  la pmférence,  parmi tant de pnys qui d é f i - '  
reni  voir  abonder  chez eux les bras  iuduslrieux ot les 
capi taux ét rangers  , ¿i  celui qui,  avec de bonnes  lois, 
un gouveruement  éclairé,  secondé par un  peup'e ami 
de l’ordre,  un cl imat  « n l u br e ,  t e m p é r é ,  des hibi tat is 
émi nemment  hospitalier»,  renferme,  out re tout  cel i ,  le 

i plus d'alémens de prospéri té permanente,  par  une variété 
: de production» naturel les  assez grande pour leur donner

l 'espoir de u ' ê i re  point en t raves  dans  l ’exécut ion de 
leurs plans,  par  le manque d ' une mat ière  première india-  ' 
pensable,  q u ’il faudrait ,  sans c e l i ,  t irer â g r an d  frais d ’un 
pays  lointain.

C'es t  principalement  par  ces motifs,  et en m ê m e  temps  
dans la vue de n ' êt re  pas éternel lement  t r ibutai res d'uno 
nat ion é t r a n g è r e  pour  une foule de mat ières  premières,  
sans lesquelles les a r t s  industriels,  et mê me (ceux d ’ugré-  
ment,  ne peuvent  faire «ucun progrès ,  que les Et at s  les 
plus avancés dans la voie de la civilisation, se so it e m 
pressés,  dès  qu’ils ont  eu satisfait nu besoin impérieux 
d 'ordre intérieur,  de faire explorer  avec soin leur t er r i toi 
r e , — d ’en fióre classer toutes les productions zoologique*,  
botaniques  et  minéra logiques—  et de le» déposer  dans uu 
M u s èo  a d  hoc , pour faciliter a ux  savana,  na t ionaux et 
é t rangers, les  m o y e ns  de décr i re  et  analyser  commodément  
ces productions,  afin d’en composer  u n ' c or ps  complet  d 'h i s 
to ir e  n a tu re lle  d u  p a y s , et de pouvoi r  faire l ' essai des m a 
t ières nouvelles qui  aura ient  pu è r r e  découverte» duns ce» 
explorat ions .

(La suite «• prochaio numéro )
AVIS.

L ’A R M E E  F R A N Ç A I S E .
M M .  les Souscripteurs â l ' o u r r u g e  intitulé'- S o u v e n ir s  

de l 'A r m é e  F r a n ç a is e ,  non’, provenus  que le t i rage «ura 
lieu, lundi 2 7  du c o u ra n t  à midi précis ou Café Lasuier ,  
ou  l’ouv ra ge  sera  r r n i ’s i mmédiatement  eu numér o ge- \ gnant. V . . . .
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G R A N  FUNCIO?!  E X T R A O R D I N A R I A .
hoy domingo 2G de  a gosto .

Imputando M. Robert por la benevolencia con que el Pueblo Oriental acojo sus trabajos, ha dispuesto para el di a indicado la función s¡- 
guinte :

PRIMERA PARTE.
Será desempeñada por e'joven „ Pernambu- cano. " que ejecutará con una destreza extraordinaria , una porción de equilibrios nuevos y mui vistosos i {( Mídame Robert ’* acabara esta parte eon el mui nricsgado equilibrio d ; los tres fusiles do munición sobre un diente.

* SEGUNDA PAUTE.
FISICA R E C R E A T IV A .

Mr. Robert dnrá principio á esta segunda parte con una gran variedad de suertes de física y ¡najia , juegos do manos, metamorfosis las mas singulares y sorprccndcntcs, nunca vistas hasta ahora; concluyendo esta , por la suerte e8troordinuria del „ Café con Leche. ”
TERCERA PA R T E .

Un gracioso baile en traje análogo ejecutado por los tres jovenes, Alejandro > Mandú - y la niña Josefina.
CUARTA Y ULTIMA PARTE.

« A l t  » A O T A Q a t M i e i l í ’tA »
ó apariciones de espectros, fantasmas, rain- I piros, figuras extraordinarias y agradables que j parecerán retirarse y llegarse á los espectadores , tanto que creerán poderlos tocar; ilusiones mecánicas acrecentaran la variedad do es- j tos opariciones, dándoles un nuevo grado de ' interés. Son las siguion'es:1 El alma do Archizelau —2 E! brujo Magno- I ariostan.—3 El amor y el m°nstruo.—4 El sátiro voltonntc.—5 El infierno.—6 La muerte apoyada sobre su guadaña.—7 El amor aguzando ísu tiocha—8 El tambor de los difunto*__9 El jdespotismo engrillado.—¡0 La mujer de cabeza de muerte. —11 La danza dol diablito,—12 E' ftlájico Rotomngo.—13 Una cabeza coronada.—14 La cara do ojos airados.—15 Una hermosa figura representando el Sol con sus rayos mobiles.

AVIS DIVERS.
- — .....

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu á Montevi

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Ytaniseghen.

Ou trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes
sion.

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
Hpres midi.— Il se transportera aussi á domi
cile

11 offre aux indigents ses soins gratuitement depuis midi jusqu'à deux heures
Rue des Missiones, r,° 118.

A vendre
A TRES  BON COMPTE

Sous carbonate de soude et blanc d'Espa
gne de 1ères qualité, â l'usage de Messieurs les 
pharmaciens, Peintres, fabricants de savon, 
de chandelles, etc etc. S'adresser au bureau 
du journal.

Por recomendación do algunos patrio’as se está prepa. 
rando esmeradamente para el proscimo 25 de Agosto la 
publicación de la D e c la ra to r ia  de In d e p e n d e n c ia  d e  la  
B a n d a  O riental, del R io  d e  la  P la ta ,  que sancionó en igual 
di-i del año 1825, en la villa de San Fernando de la 
Florida, la H Sala de Representantes de la entonces 
Provincia Orienta!.—Los Sres que gusten obtener ejem- 
p'ares en genero de seda el color de su elección, adap
tados á la forma de cuadro, se servirán ocurrir á la Li
brería do Hernandez, dejando sus nombres, señas de ha
bitación y tela correspondiente de J vara, con anticipación 
al día señalado : los demas se hallarán en pape! en el 
mismo establecimiento.

Agosto 22. E l  com positor.

—  § --------

A V endre.
á très bon compte.

L e s  a r tic le s  su iva n ts  , récem m ent a r r iv é s  d» F r a n c e .
Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous-carbonate de soude peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espagno pour les peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pe8saires, Canulles a injections en Caoutchouc, Biberons montés en pis de vache, Suspensoirs, etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. 145 et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

AVIS.
Un jeune Français muni des meilleurs cer

tificats et recommandable par sa moralité, a 
l'honneur de prévenir ses compatriotes ; qu'il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s'offre en outre d'ensei
gner la lecture , l’ecriture et Ie6 premiers eie- 
inc-ns du calcul, ,

M ontrichar.
Rue Juncal, n° 46.

Arrange les vieux chapeaux qu'il a neuf, et 
blanchit les chapeaux de paiite en toute per
fection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha e9t 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente-

De la place de la Matriz esquina du Cabii- 
do on voit l'enseigna“■ O

Le soussigné devant partir tr s prochaine 
ment pour Buenos-Ayres et pour l'Europe,prie 
les personnes qui seraient en compte ou affaires 
avec lui, de vouloir bien s'adresser â lui direc- 
lemeot rue 25 de mayo n? 174.— Montevideo 
te 25 juillet 1849-

V a len tin  G allino.

Noua invitons les personnes qui désireraient se procurer le premier ouvrage on entier de In collection des SEPT PECHES CAPITAUX , à adresser sans retard leurs demandes â l’imprimerie du journal, ou il n'en trouve que très peu d’exemplaires.

Se compra
Una casita chica ó un sitio- Ocúrrase la a imprenta de este Disrio-

LA
C O N S T IT U T IO N

de la
REPUBLIQUE FRANÇAISE,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848.

Brochure in 32
Se vend nu l'Imprimerie du P a t r i o t e  Fr1k. 

ç a is  rue Perez Castellanos n. 162.

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser rue de Zavala n. 93.

.Nourrice.
Unejcuoe femme qui vient de perdre son enfant âgé de quelques jours, desire rencontrer un nourrison pour nourrir chez elle  on en ville, s'adresser rue de l'Uruguay n. II.

C ham bres Garnies
A LOUER.

Au jour et au moi?. S’adresser â M. Auguste, ancien cuisinier de l’hôpital, rue de Buenoj Ayres n. 215.Il prévient aussi qu’il a un depot de meubles à vendre.

Gants e t CTavattes.
Gants de chevreau de couleur pour hommes et pour dames; un riche assortiment de cra- vattes nouvelles et de parfumerie fine. En von. te chez F. Martin; coiffeur, rue du 25 Mai« n, 251, maison du consul italien.

Hamard. coiffeur, rue du 25 de mai, n. ¡ 2 9
a l’h o n n e u r  de p ro v en ir les c leg an 9  de  c e tte  ca  ̂
p ita le  qu’il vient de recevoir un riche assortiment de cravattes de satin, du dornier goaî qu’tl vendra au plus juste prix.

Im portante á todos.
Agua do Colonia y agua sedativa del Dr. Raspail, esencia de anis, ginebra, canela y clavel, tinta negra y azul mui fina, lacre punzo y negro de superior calidad, soda purgante y de refresco, esencia coronada y Gratín probatum, aceite de oso y de otras clases para el pelo de superior calidad, líquidos eficaz para curar los sabañones del Dr. A. Cooper, garantido, jabón vegetal para sacar manchas en paño cualquiera que sea, Elixir de Guillen, vino de zarza parrilla del Dr. Albcrt. Todos oeos renglones ee encontrarán y otros muchos de la tniemcclase en la Droguería do! güila Doradat calle del Sarandi n. 222.

Les ouvrages suivantes réliés ou broché son en vente à l’imprimerie du Patriote.
Les Péchés Capitaux,— L'Orgueil.Les Péchés Mignons.Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de Plnquisiiion.
La Gorgone.Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ce» ouvrages se vendent an Rabais.
EN FEUILLETONS.

Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de Suinte Hélène.
Le Sansonnet.

Im)>rimorie da P a t r i o t »  F rançais, ths P»r#* Cieleliap.9» n“ . 16*.


